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468 .NOTICES NÉCROLOGIQUES 

B L A N C (JEAN-FRANÇOIS) 

Châlons 1812-1820. 

(Sociétaire de 1859, décédé le 42 août 1886.) 

L'ancien directeur , on peut m ê m e dire : le créa­
teur du Courrier, est né à Rochefort, d 'une famille 
de mar ins , le 18 brumaire 1799. Il fut élevé à 
l'école d'arts et métiers de Châlons. — L'instruction 
qu 'on recevait était à cette école plutôt scientifique et 
industr iel le que l i t téraire . Mais le futur journal is te 
eut, de très bonne heure , la passion des let t res . A 
ses heures de loisirs, il l isait sans cesse, et, doué 
d 'un goût très fin et très délicat, il lisait avec 
choix ; meub lan t peu à peu, des trésors de la 
langue française, sa mémoire , qui resta prodigieuse 
jusqu 'à la fin de sa vie. 

Il ignorait le grec et le latin, et s'en plaignait 
quelquefois avec une humil i té que l'on trouvait 
charmante ; car la p lume à la main , ou, dans l a 

conversation, il faisait cer ta inement oubl ier les 
ver tus qu 'on at t r ibue à l 'é tude des langues mortes . 

A sa sortie de l'École de Châlons, qui , à cette 
époque n 'ouvrait à ses élèves aucune carrière 
assurée, les débuts de notre vénérable ami, dans 
la vie, furent difficiles. Tour à tour, d i recteur de 
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filature, dans la Moselle, professeur de m a t h é m a ­
t iques, et même employé à l ' in tendance mil i taire 
de Metz, il atteignit, sans avoir pu se fixer, l ' année 
1831. 

A cette époque, le parti républicain à Metz comp­
tait u n grand nombre d 'hommes dist ingués et 
influents, MM. Dornès, Bouchotte , Félix Maréchal, 
le futur maire du siège de 1870, et tant d 'autres 
dont les noms nous échappen t . Mais le parti n 'avai t 
point d 'organe. Le journa l , le Courrier de la Moselle, 
qu' i l avait fondé, en 1828, allait disparaî t re , faute 
d 'un di recteur . C'est alors que M. Félix Maréchal , 
au nom de ses amis pol i t iques , offrit à M. Blanc la 
propriété et la di rect ion du Courrier. 

M. Blanc accepta sans hés i ter . Il avait t rouvé sa 
voie. — Peu à peu, sous sa direct ion, au prix 
de beaucoup de pat ience et d'efforts, le jou rna l 
t r iompha des épreuves toujours pénibles du d é b u t ; 
il sortit de l 'obscuri té , il se fit un nom, il conqui t 
sa place dans l 'est ime pub l ique . Metz et le dépar­
tement de la Moselle y r e c o n n u r e n t la main d 'un 
honnête h o m m e , d 'un esprit d'élite et d 'un répu­
blicain convaincu 

Les difficultés du j ou rna l i sme , à cette époque , 
n 'é ta ient pas ce qu'elles sont au jourd 'hui . Elles étaient 
d 'une au t re na tu re . Le journa l , de très petit format, 
ne paraissai t que trois fois par semaine . L 'œuvre 
était moins lourde , mais elle n 'é ta i t pas sans péri ls . 

33 
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Il fallait, en face d ' une su rve i l l ance f iévreuse et 
tou jours en éveil , peser ses mots , déployer toutes 
les r e s sources du langage , p o u r faire passer , sans 
encombre , la vér i té désagréab le . Tâche ingra te , s'il 
en fût, car le pub l i c , qu i est le p lus exigeant de 
tous les ma î t r e s , n ' en soupçonne pas les difficultés. 
A pe ine s 'en doute- t - i l le j o u r où le j o u r n a l est 
frappé. Le Courrier le fut que lquefo i s et d 'assez 
r u d e m a n i è r e , p o u r q u e le n o m b r e des sympa th ies 
qu ' i l avait acqu i se s s 'en acccrû t . L ' a m e n d e et la 
p r i son lu i d o n n a i e n t l ' auréo le des pe r sécu t é s . 

Le g o u v e r n e m e n t de Jui l le t tomba ou p lu tô t se 
la issa choir sous les coups d 'une opposition dont la 
major i té n e dés i ra i t pas s é r i eusemen t sa mor t . Le 
Courrier était de l 'école du National ; il fit prévaloir 
aux é lec t ions légis la t ives de la Moselle l 'opinion 
dite r é p u b l i c a i n e m o d é r é e . 

L 'un des dépu té s qu ' i l avait pa t ronnés , M. Dornès , 
pér i t g lo r i eu semen t sous les bal les des i n su rgés de 
j u i n . — Le Courrier appuya la c a n d i d a t u r e du géné ­
ral Gavaignac à la p r é s idence de la Répub l ique , 
sans succès , on n e le sai t q u e t rop ! 

Metz devait payer t rop c h e r u n j o u r la faute énorme 
que c o m m i t la F rance en préférant au hé ro s répu­
blicain de nos g u e r r e s d 'Afrique, défenseur de l'or­
d re , l ' aven tu r i e r de Boulogne et de St rasbourg . 

Pu is v in r en t le 2 d é c e m b r e et la res taura t ion de 
l ' empi re . Si tuat ion des p lus cr i t iques p o u r le Courrier. 
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Le j o u r n a l fut condamné à se taire sous pe ine de 
mort . M. Blanc imagina alors une revue t rès in té ­
ressante des j o u r n a u x de la Moselle, revue qui lu i 
permet ta i t de met t re sp i r i tue l lement en lumiè re les 
exagérat ions du parti t r iomphan t . C'était l ' a rme du 
r id icule qu'il man ia i t s u p é r i e u r e m e n t : la raison du 
p lus fort ne ta rda pas à lui en in t e rd i r e l 'usage ; et 
le Courrier devint un j o u r n a l de faits, vivant d ' em­
prun t s puisés dans les j o u r n a u x tolérés à Par is , 
s'efforçant, par d 'habi les coupures et des rapproche­
m e n t s adroi ts , de laisser pa ra î t re q u a n d m ê m e le 
fond de sa pensée . 

Vers la fin de l ' empire , M. Blanc songea au repos . 
Il l 'avait nob lemen t gagné. Comme tan t d ' au t res , 
il du t quit ter sa chère ville de Metz, tou t ce qui lui 
rappela i t sa j e u n e s s e et son âge m û r , les tombes 
de ses morts b ien-a imés auxque ls il rendai t u n véri­
table cu l t e . Il v in t se fixer à Nancy ; mais il v in t 
escorté du souvenir de tous les services qu ' i l avait 
r e n d u s à son pays, sans ostentation et sans ambi­
t ion, en touré de la vénération de ses anc iens amis , 
j e u n e s et vieux, qui tous avaient pour lui u n e affec­
tion filiale. — On était heu reux de se rencont re r 
dans cet ermitage de la rue des Dominica ins , où il 
avait abr i té sa viei l lesse. Les anc iens Messins s'y 
senta ien t revivre dans la vie d 'autrefois, et les 
Nancéiens d'origine s 'étudiaient à lui r e n d r e douce , 
l 'hospi tal i té qu ' i l était venu leur d e m a n d e r . Ce 
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n'éta i t pas u n ter ra in neu t re , tant s'en faut ! Ce 
viei l lard, né le j ou r du 18 Brumaire , avait conservé 
avec toutes les ressources de son esprit et de sa 
mémoi re , toutes ses convictions pol i t iques. Il aimait 
la Républ ique, comme il aimait la l i t térature, comme 
il aimait sa famille, comme il aimait ses amis , avec 
passion. Et il était de taille à la faire aimer. 

C'était un c h a r m e u r , mais un c h a r m e u r trop mo­
des te . Les vers péti l lants d'esprit , les anecdotes 
p iquantes qu'il a imait à raconter à son entourage, 
il n 'a j amais voulu, b ien qu'on le pr iât souvent , les 
livrer à la publ ic i té . Ce qui ne périra pas, c'est le 
souvenir de sa bonté , de son indulgence de grand 
espri t qui a beaucoup vu et r e t e n u ; et sur tout le 
souvenir de ces causer ies a imables , enjouées et 
toujours ins t ruc t ives , qui créaient au tour de sa 
pe rsonne , à Metz comme à Nancy, de véri tables cer­
cles d ' aud i teurs , avides de l 'écouter . 

Qui donc, aujourd 'hui , parmi les vieux Messins, 
pour ra se rappeler sans émotion, le seuil de cette 
vieille maison de la rue du Palais, où l'on voyait, 
avec le maî t re du Courrier, tout ce que la ville de 
Metz comptai t d 'esprits d'élite, mathémat ic iens et 
hommes de le t t res , ar t i l leurs et officiers du génie, 
magistrats et agronomes? C'était comme un rendez-
vous intel lectuel , u n e académie en plein air, une 
succursa le l ibre de l 'Académie de Metz dont il était 
membre . . . 
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C'est que , derr ière le s imple jou rna l i s t e , il y avait 
un h o m m e t rès r a r e , un h o m m e qui rendai t , par 
la digni té parfai te de sa vie, sa profession r e spec ­
tab le , et don t l ' exemple peu t , à tous les points de 
vue , être proposé à tous ceux qui asp i ren t au t i tre 
d'écr ivain. E. RÉAU. 

Le Courrier vient d 'être d o u l o u r e u s e m e n t frappé. 
Son véné rab le fonda teur , M. F. Blanc, est mor t 
j e u d i mat in , à l 'âge de quat re-vingt -sept ans . 

Quand nous d isons fonda teur , ce n 'es t pas à dire 
que le Courrier n 'existai t pas avant le 1 e r février 1831, 
j o u r où M. Blanc en pri t â Metz la direct ion, au 
l e n d e m a i n de la fondat ion de la m o n a r c h i e de 
Ju i l le t . Depuis trois ans , il se publ ia i t sous un 
au t re t i tre ; mais le j o u r n a l ne devin t vé r i t ab lement 
l 'organe qu ' i l est res té depu is , c 'es t -à-dire u n jour ­
na l républ ica in , qu 'à la prise de possession de 
M. Blanc. 

En touré s e u l e m e n t de q u e l q u e s amis , not re vénéré 
prédécesseur du t lu t te r v igou reusemen t ,sous la 
monarch ie p r é t endue l ibérale de Lou i s -Ph i l i ppe , 
pour conquér i r sa place au soleil . A force de pa t ience , 
d 'un l abeur a c h a r n é , de privat ions m ê m e et sur tou t 
de ta lent , M. Blanc parvint à conquér i r au Courrier 
la p remiè re place parmi les j o u r n a u x de la Moselle. 
Sa rédact ion était la p lus es t imée, ses l ec teu r s les 
plus n o m b r e u x . 
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Quand, après trente et une années de direction, 
le ler février 1870, il dut p rendre quelque repos 
et céda la gérance de son cher j ou rna l à M. Réau, 
il pu t écr i re en toute s incér i té : « P e n d a n t ce long 
espace de t emps , je me suis efforcé de main ten i r 
le Courrier de la Moselle à la h a u t e u r des idées libé­
rales les p lus conformes à l 'esprit de la Révolution 
française et les p lus appl icables aux époques que 
nous traversions. Si j ' avais à par ler de ce que j ' a i 
souffert, en des t emps où l 'esprit de part i étouffait 
toute l iberté et toute jus t ice , je ne le ferais que 
pour rappeler les amitiés précieuses qui , nées de 
ces persécut ions mêmes , leur ont survécu et sont 
restées l ' honneur de ma vie. » 

Il n'est pas besoin de rappeler les vexations dont 
furent vict imes les républ ica ins , pendant les années 
qui suivirent le coup d'Etat, pour justifier ces lignes 
du vail lant rédac teur en chef du Courrier. Il pou­
vait, en toute jus t ice , se r endre ce témoignage qu' i l 
avait su tenir d ignement et courageusement le dra­
peau de son parti dans les momen t s les p lus diffi­
ciles. Aucun des vieux républ icains de la malheu­
reuse cité mess ine ne le dément i ra ; son cabinet de 
rédact ion était le centre de ra l l iement de tous les 
républ icains du dépar tement de la Moselle. 

Quand, en 1870, il céda la p lume â M. Réau, il 
avait accompli sa t â c h e ; il pensait pouvoir vivre en 
paix dans sa ville b ien-a imée . Il fallut que le désas-



NOTICES NÉCROLOGIQUES 475 

t r eux rég ime qu ' i l avait c o m b a t t u depu i s son p r e ­
m i e r j o u r v în t a t t r i s te r sa viei l lesse en fa isant de 
sa pa t r ie la proie d u P rus s i en . M. Blanc fut d u r e ­
m e n t a t te in t pa r les m a l h e u r s de 1870. Aussi tôt 
après la g u e r r e , il se t ranspor ta â Nancy p lu s at ta­
ché e n c o r e , s'il est poss ib le , à ses op in ions r épub l i ­
ca ines et l ibé ra les . Auss i , d a n s sa r e t r a i t e , il lu t ta i t 
enco re p o u r son par t i . 

C'était u n pla is i r p o u r lu i d ' adresse r , de t e m p s à 
a u t r e , à son Courrier, des notes m a r q u é e s au coin 
de ce b o n sens tou jour s égal , de cet te finesse l i t té­
ra i re , de cet espr i t d i s t i ngué qui ava ien t fait à 
Metz sa, r épu ta t ion et ava ien t a s su ré la fo r tune de 
son j o u r n a l , en c o n q u é r a n t à la R é p u b l i q u e de 
n o m b r e u x a d h é r e n t s . Son âge n e lu i pe rme t t a i t p lus 
de p r e n d r e u n e pa r t t rès active aux c a m p a g n e s aux­
q u e l l e s n o u s ont forcés l 'o rdre m o r a l et la r éac t ion . 
Mais dans la m e s u r e de ses forces , il t ravai l la i t 
enco re p o u r la R é p u b l i q u e et sa bou r se était t ou ­
j o u r s g é n é r e u s e m e n t ouver te p o u r les œ u v r e s de 
p r o p a g a n d e . 

Le par t i r épub l i ca in perd en M. Blanc un de ses 
p l u s dévoués et de ses p lus a n c i e n s a p p u i s ; le Cour­
rier, u n m a î t r e c h e r et véné ré , qu i m é r i t e u n p lu s 
d igne h o m m a g e q u e celui q u e le t e m p s n o u s pe r ­
m e t de lu i c o n s a c r e r a u j o u r d ' h u i . Du m o i n s , on n e 
lu i en r e n d r a pas de p lus s i n c è r e et les c o n d o l é a n c e s 
que n o u s d e m a n d o n s à sa famil le la p e r m i s s i o n de 


